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Nous prions nos abonnés en retard de paiement de

vouloir bien s'acquitter envers nous, tout en leur
rappelant que nous ne faisons point de traite pour le
prix de l'abonnement.

LE SPIRITISME
Enseigné et combattu à la (ois pat la théologie romaine.

(3"" article.)

Le professeur de théologie dont nous commentons
l'oeuvre passe ensuite à l'examen de cette question :
Si. les possédés ne furent que des malades.
« Quelques interprètes modernes, dit-il, regardent

les possédés dont parle le nouveauTestament comme
des malades ordinaires, c'est-à-dire comme des épi-
leptiques, des furieux ou des hypocondres. Voici les
raisons sur lesquelles ils appuient ce système :
« 1° Au temps de Jésus-Christ, les Juifs elles païens

attribuaient toutes les maladies extraordinaires à l'in-
fluence des mauvais génies, des démons (1) ; ils re-
gardaient, en conséquence, tout homme attaqué d'une
maladie grave comme tourmenté et obsédé par les
mauvais génies : c'était un possédé, un démoniaque;
« 2° Le mot grec daïmôn, démon, qui vient de

daïô, je connais, ne signifie pas seulement le diable ;
c'est aussi le nom qu'on donnait aux aines des morts
qu'on avait déifiés, et qui, dans la croyance des
païens, venaient habiter et animer les statues de
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do frénésie qui puissent solliciter une pareille grâce;
« 10° Suivant la doctrine de.JésiiSy.Dieu vpilje à. la

conservation;de-toutes les créatures,, ell'homme est
l'objet de ses soins particuliers;; mais celle doctrine
cesseraitjd'itre vraie^si te diable avaitite' pouvoir. de
s'emparer ainsi des hommes;et.de leur, faire -souffrir,
iant et de si grandsmaux^àlafois:.'y ,, -h :-. -.-.?:'• '•
«.il» Sai.iit Pierre: no.iis..:apprend (ll?;ép.-;II,v. 4)

que -les' démolis tint été .précipités., dans, l'abîme. des
enfers,'pour y iêtre tenus'enréscrvie'ijusqu'au.jour du
jugement ^doucilsne petivenlinuîreiaiix homme.S; »
"> ; A ces ; arguments :des,:qj.hilosophes!qui :

nient' l'in-
iluenceiosuriïlesfcliommes-. des^mauvaisiEsprits, que.,

-
l'Égljse qijalm^;de-,dèmon;s;,le,;ihôo^
cette affirmation : "'";'"." ,-;., nl '..;
Que.les dèn^iiaqMCS.étQicnl:pçsftlflfayduv($n}pfi.

•..
^pici.lesKmoyenSïqu'ilsèpposeàJa;.,lJiès,enprésentée

parBes'àdversaires;:hî
•
';].;:;':

.. r...--|i-t;jf. ^s'ïii-iVnrVî' "

«i L'opinion que nous Venons-dMpbscr-est'ïbii-,,
traire au sens littéral dej l'Évangiiep'à' celui quise
présente le; plusnaturellement^ etjiellê^énMîJBèràit.
dés conséquences inadmissiblesîiEheffet1: '
'•"«M!'!Jô'susyiCh-.âQ6p^antfî&'é^^

pose, rion'-seûlëhieht^'sel'ail'prêtéau'xidé
sur'lesidëtnoriiâque:3^ma'ispriiioré' aurait;positivement
formellement;i^bnfi'riné'is'on 'erreïiriVî'ca'r^if- he"îsè
borriéipàs'à parler dès"déiiao'niâqùe6'icoiïiin'e'!dés pos-
sédés d'fl'dfàblejinais'il s?àdrèssëau*:Espi'its'mâ1inè
qui 1es <

tpiirmtènlent, ilTeùi»''"orflonne,4e-;!sé; taire, "de!
sortir du'îcorps'dôiil'ilssé-sônt emparés* eti-dé'! n'y
plus;revenirijEt'lconimeles;|apô'ires;,pa!i'réhlet agis-
séntialisolumenti'c'omïue-létir

1
maître; il faudrait eh'

concluue;*ou:qu'il 'leur1 avait communiqué l'erreur
ddntSl s'agit;'Oirqu'il leur, avait enjoint d'imiter! sa
dissimulation1; • supposition!;inadihissib\&isi irijurieuse'
pour, Jé'sué; qui' attaquei ouvertement.'Ios'vices et • lés '
préjugés les-plus invétérés du' peuple e! dès1 phariL"
siens, et qui est laMvériléiinïômd::»1:, ;;

Noufne,pquYpnsq^enous;joindre à la protestation
du théologien cité; contre l'oeuvre de dissimulation;et
de charlatanisme attribuée à.Jésus. Cette protestation;;'
si elle n'était établie, dans;un livre imprimé- plus-, de
trente ans avant la publicalion de la, l'ïe :

de, .lésus,, par, :
M. Renan); semblerait, l'ai te .exprès pour réfuter .ses
arguments tendant à démontrerque. son héros ex-,
ploilail la crédulité de ses disciples aumioyond'odieu-,
ses manoeuvres, clignes d'un charlatan. Cette fois
encore, nous dirons qu'il esta regretter pour M. Re-
nan qu'il n'hil connu iii le '.magnétisme ni le Spiri-
tishie; il eût évité'à son livre une.faiblesse, ou plutôt
une tache, en ce qui touche la question des faits
appelés miracles, et il sèmerait.épargné une accusa-

tion plus que légère, lorsqu'il prétend que les Gali-
léens, disciples de Jésus, étaient « des hallucinés
comme les Spiriie-s de nos jours, » parce qu'ils
croyaient à la réalité, de faits surpassant leur intelli-
gence, et dont il les rendait témoins.
,:«;2°Sâirit(Marc'raj)|)ôrtantZ dans son chapitre V, ;
l'histoire des possédés dont parle..saint Matthieu
(ch. VIII, vl 28)j tlitqiiele's cléinonsqiïi étaient dans
le: corps, du'-premier possédé,='prièrent Jésus dé lès
envoyer dans des pourceauxqui-étaient là. « El ces
«.démonsile suppliaient.en lui disant, ,:fEnvoy,ez:npus;;
« dans ces pourceaux.„.Etié-SUS'le leur permit aus-sitôt; etjces,EspritsJmpurs, sortantdu.cprps.de cet;
'«-i)omme,,enlrèren.t dans, •les.:p.ouj,;.çeaux. :El,tout le

:

« troupeau, qui était'bien deJeux mille, courut avec
« impétuosité se précipiter dans là mer, où ils furent
« ttMiiôy'esU^Or,W âd'ressè'àux
démons quiïourrnentëntrce possédé, et"là"deillande dé"'
ces démon^J'hïdHqiifeh'tfJïs^urëm'eM^de5, Mm le sens
iiïtiéral et naliirel-de;Ce:p.àssage; lé corps de ce.démo-
niaque élait rôedlér^erit';^^^..par..des-.dètDons ou...
dèliEspiilsmalins. Commentdeuxhommes seulement,
quelque;fu.rieux,;qu:ils:{ussenl/!aui;aient-jls:;p:u|'ien se
jetant sur,;un troupeau de deux mille ;poi'cs;sles pré-
cipiter tous à la loisdanslelacdeGénésareth, comme
le,.supposent les ,défenseurs,,dé.l'opinion.que nous:
ayons exposée plus;haut?»

Sans nouspréoccuper de la question de savoirquel,
était le ribmbre dèsEsprils qui ont abandonné le dé-
moniaque,' nous ferons seulement, cette remarque
que les Esprits se rendent, dans certaines circons-
tances, visibles aux animaux aussi bien qu'aux,lunn-,
mes, et que, sans entrer dans.le corps des pourceaux,
ils tes avaient épouvantésà un tel poiniqu'ils se préci-
pitèrent dans le lac' des faits de mèdiumnilé voyante
delà part dés animaux ont élô nîainles fois observés
sur des chevaux cl des chiens, chez lesquels il est
plùs! facile de constater ces phénomènes, parce que
leur intelligence est des plus développées ' dans l'é-
chelle zoologique, et encore, qu'ils sont plus souvent
eiïVâppoïiavec nous.
« 3" Les évangôlistes distinguaient clairement et

ipositivemenl les possédés
.

des malades. « 11 leur
jdpnna,,dit .saint. Matthieu, puissance sur les Esprits ,

iimpurs, pour les chasser et pour guérir toutes sortes
de langueurs cl d'infirmités (X, v. 1). » — « Il guérit,
dit saint Marc, plusieurs personnes affligées de diver-
ses maladies, et il chassa plusieurs dénions, mais il

ne leur permettait pas de parler, parce qu'ils savaient
qui il était (I, v. 34). » .— « Us étaient,venus, dit
sainl Luc, pour l'entendre et. pour Cire guéris de
leurs maladies, parmi eux il y en avait aussi qui

étaient possédés d'Esprits impurs, et ils étaient gué-
ris (VI, v. 18). » -II faut donc, comme le prouvent ces
citations, que les démoniaques aient été positivement
distingués des malades naturels. »
Evidemment, les arguments donnés ici par le théo-

logien''s'ont concluants pour tous les hommes qui ad-
mettent la révélation divine par là bouche du Christ,
et telle qu'elle est rapportée par les évangôlistes.
Mais contre les déistes et lés-athées, ces...arguments
n'ont aucune valeur puisqu'ils,nient, les unsja révé-
lation divine, les autpe^D.ieu^lui-mênie.A ceux-là',
une seule réponse doit être faite : Eludiez leSpiri- \
-,tisme, que vous rejetez sans le connaître; expéri-
.meiilez, vous-mêmes et vous en retirerez des, ensei-
gnements plus convaincants, que, ,1'argumenl qui
précède* .;,„ "\ii.,.,.',".... „,,,::-,,
_»^4'.'On voit; dans le nouveau Testament,, dès .dé-
moniaques faire des èlibses'qui surpassent les forcés
•humaines.'-Ainsi, au chapitre XVf des.Actes des Apô-
tres, nous lisons1 qu'à Philipp'es, une jeune fille qui

: gagnait beaucoup d'argent à deviner, fut délivréepar
saint Paul de l'Esprit de Python qui la possédait.
Comment celte fille aurait-elle?pu perdre la facultô.de
dèviiîeiV'sî'saint^aui'h'a'vàitïàit'q^^
mâlâdïé? 11'h'e'st' pas vrais'eniblàlilë' qu'une,'maladie

, ,, . ,..-.,- ..:, ?<;] ... ,. - ,
::t-i ;

:-|W,?V !;!l;: )!i:;ri:; ,t :

;
puisse'apporter avecelle inie faculté, de ce,genre.,Le.
possédé dont parle saint Marc (V, v. 3-4) rompait les

' liens et les chaînés dbnl il était attaché, au pointqu'il
était impossible dé Qè'dbmpier^ce'qiiiprouve que des
forces plusqu'humàines agissaieh't;en!luîl »' ;,!

Un mot sur la fille qui fut délivrée de l'Esprit de
Pyllipn,pap. saint PauUNoiis avons dit déjà','dans un
autre temps,, le molif qui nous semble;être-le Véritâ^
ble, qui poussa saint Paul à user de son influence
ppui; priver çellp fille, .dp ses facultés médiijnimiques.
' Ce n'est pas seulement parce que,,ses, cris imppr.lu-,
;
nàiéht l'apoire, mais aussi, çomnie,il,est, expliqué, au-,
parayant',,parce^ue.ses,maître ĝi](inaic)M)eauçoup.\
cVargent à exploiter cette, faculté,, qui, liii,avait été;
donnée gratuïlement par Celui qui dispose,de toutes
;ciiosés. '

,, . ; . ,, ,,- ,,...;..,,. -,;..

,
À,. LEFIIAISE.

....,.,
'(A continuera)

;Nous: trouvons'dans un journal religieux publié'à
Paris sous ce titre : LeRosier de Marie (rib du 2 mai
•1857) une appréciation dit Spiritisme cl dés 'phéno-
mènes obtenus par M. Honiè; Nous le reproduisons
parce qu'il nous permet de montrer encore une fois
quonos adversaires savent à la fois plaider le pour'
et le contre. Dans cel article, on trouve l'application
de ce proverbe dont chacun connaît la valeur : ce

divisions était entrée dans le camp retranché de cette
villbj'irrepbrtaDuché Sur Villach, qù'iï reprit, et re-
perdit, accablé qu'il fut, sous des'forces supérieures.
Viliach était un point.' d'une importance majeure,

en ce qu'il couvrait Tarvis :i de la prise de cette ville
résultait la: retraite' de.l'arhièe d'Italie derrière les
Alpes cl. l'abandon des places'de Trieslo cl de Lay-
bach.1 Eiigène fil ;ses'.'.préparatifs pour reprendre
Villach; Gratien fut chargé'"d'attaquer la ville, oii
mêiiiétemps'que QiicsnertcnLérait de forcer le pont
de Rossek. Celui-ci rejeta les Autrichiens au-delà de
la Brave; mais Gratien; maigre, ses efforts, n'obtint,
suri;Villaclv d'autre avantage que d'enlever ses fau-
bourgs. ; '''

.,Hiller, voyant qu'on lui disputait si éiiergiquemenl
le passage sur lie point, résolut; {le iràverser la. Drave
près'de Hohlenburg et appela'à lui celles de ses trou-
pes qui étaient à Villach. En abandonnant celle place,
elles tentèrent dei'incendicr, mais ilfut facile de se
rendre maître du feu.
LegénéralHiller arrêta son centre en avant de Cla-

gcnfurletpoussa sesdoux ailesenavanl: celle dedroite,
sous le feld-inaréchal-lieutenanl Fenner, se,dirigea
sur Licnlz, pour gagner de là le Tyrob; celle.de gau-
che, commandée par Radivojevitcb, s'avança sur
Trieste.
Le général Nugent, de l'aile gauche autrichienne,

vint à Fiumo, que Garnier évacua à.son approche. Ce
dernier fut joint cl battu près do Schapiano.
Dans le but de contrarier les opérations du général

Hiller, le vico-roi résolut de chercher à enlever le
passage du Leobel, défendu par des troupes du centre
autrichien. La prise de ce poste pouvait, sinon forcer
les ailes de l'ennemi à se replier sur leur centre, du
moins leur faire (aire des mouvements rétrogrades,
pour le proléger. Le général Pino, qui élait à Lavbach,
reçut l'ordre de pousser sur Nciisliidl, où était, le gé-
néral Rebrbvileh, une forte reconnaissance, qui s'ar-
rêta.à Wcichsclbuig; dans celle position, elle cul pu
occuper quelque temps l'aile gauche autrichienne, en
la forçant de l'y attaquer; mais le général Pino la
rappela à contre-temps.

Cependant le général Belôtli avait marché sur le
Leobel. Son incapacité l'ayant fail battre devant, les
retranchements de Sainl-Lconhard, il se replia sur
Sainte-Anne cl rétrograda, le lendemain, jusqu'à
Krainburg. Il y fut suivi par un délachemeiil d'enne-
mis, qui lui livra des escarmouches chemin faisant.
Quand il fut entré dans la ville, il s'y Irouva vivement
pressé par les Autrichiens, qui enlevèrent, les fau-
bourgs; dans la crainte de se trouver investi dans
Krainburg, il l'évacua pendant la nuit et fil rompre
le pont derrière lui, pour ne pas être poursuivi.

.En apprenant ce revers, Pino s'effraya pour Laybach
et appela toutes ses troupes autour de lui. Celles qui
formaient la reconnaissance envoyée sur Neustiidl,
durent, obéir comme les autres, malgré l'importance
du poste qu'elles gardaient. Rehrovilch le lit occuper
aussitôt qu'elles l'eurent quille.

(A continuer).
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qui n'est pas bon pour le malade est bon pour le
médecin.

' DE LA NECROMANCIE MODERNE;

.,..'.. ENCORE*.M, HOME

Notre feuilleton sur la. question du surnaturel, la
nécromancie moderne et M. ïloine, à fait, nous avons
eu l'occasion de l'apprendre, une profonde 'impres-
sion. Nos lecteurs'ont été Convaincus que les faits
rappbrtés''étaient sérieux;' graves et dignes'.'de. 'fixer
l'attention. Mais nous nevoulons pas qu'ons'y trompe,
notre intention ëtàït'tféloigner lé public de toutesces
pratiques diaboliques cl ténébreuses, à nos yeux ex-
trêmement-dangereuses. "''"" ' ' ;.'...':.,,'.
Au point de -vue de la conscience/ l'évocatipn des

esprits et des morts est un péché irèV grave et dont
Les'îsuites p'eûvèhi!;étrèi:très'pernicieuses, comme il
arrivéada'nsMù'né' infînitèhde c'àk: Dieu,'d'ans la loi.
donnée par Moïse en son nom, punissait dé morttous
ceux' quiCéVbqùaiëhPlés^'ôiHs'pbiir'lës interroger, el i

apprendre d'eux des secrets" ôii dés choses futures. ;

L'Eglise1fa"sévi pén'dàii't'dès'siôçles avec la, plus \

oxtrêmeirigu'eurContre tous.ceuxqui's'abandbnriaièiit j

à cetle;èspôce'de']iïagieiètià;ses coupables pratiques. !

Son esprit n'a pas change; elle pense encore pe ;

qu'eljeà enseigné par tous ses docteurs pendant des
siècles.
rjQu'ohi le sache Tîiën- les pratiques dé.magie de
Mv Home 'sont' diaboliques, superstitieuses,, crimi-
nelles,- etdoivent être sévèrement'réprouvées.À au-
cun titre il n'est permis de s'en servir, et nous .ne
voulons*pas qu'on suppose qùé; nous lés tolérons,. Les
rapports aveciès espritsmalibs, alors même qu'ils ne
nous fontpas de mal dans certains cas, ne peuvent
jamais;ôtwpermis; parce que Dieu ne peut vouloir
ces relations1avec riosi ennemis déclarés.

,
Voici le but que nous nous sommes pi'oposé dans

notre article. Il y à un surnaturel diabolique, donc il
y aaùssi un surnaturel divin. Si.vous admettez l'un,
il faut-admettre;Vautré. Mais autant'il faut' a i/mey le
surnaturel divin, les communications de Dieu, de
Jésus-Christ; dé la sainte Vierge, des anges et des
saints avec les âmes privilégiécs:(i) et appelées à une
haute vertu, autant il faut s'empresser dé repousser
le surnaturel diabolique, lé condamner et le fuir. Les
signes pour discerner sûrement l'un de l'autre, quoi-
que difficiles à constater, ne sont pas, néanmoins
douteux, si on veut suivre la doctrine de l'Eglise à
cet égard.
En appelantl'attention de nos lecteurs surM. Home,

nous avons voulu leur montrer la résurrection faite
de nos jours de la magie antique. Mais à nos yeux ce
qui est surtout digne de considération, c'est le pro-
grès constaté dans ces diaboliques pratiques. Les an-
ciens employaient tous plus ou moins de moyens,
mais ils avaient besoin d'un agent naturel pour entrer
en communicationavec les esprils„les, évoquer et leur
faire exécuter des ordres, mais M. Home agit ou sem-
ble agir par la simple et seule volonté. C'est un vrai
progrès dans cet art impur, impie et détestable.
Or, nous lirons de cela doux conséquences : la

première, que les esprits eux-mêmes ont acquis une
plus grande expérience; et la seconde, c'est que les
péchés des hommes leur ont donné un empire plus
étendu sur la matière et dès-lors sur eux-mêmes.
Pour nous, c'est là le signe le plus caractéristique
que le règne de l'Antéchrist s'approche, car celui-ci
tirera toute sa puissance de cet empire souverain qu'il
aura sur les esprits qu'il évoquera par sa seule vo-

lonté, et qu'il soumettra à ses ordres pour la perver-;. 1

sion des âmes '
Après ceu nous allons cilei un lail liés gia\o cl

qui est raconlo pii un |oui liai peu susppel, on uni a
par là que la magie est une science qu'il tant e\ tloi,

(mais qu'il n'est pas possible do classci paimi le» cho-
ses sans fondement Poui nous, Iccleuis, a\ons sim-
plement foi el confiance en Dieu ,
Voici ce qu'on lit dans le Coumei do Pans de '

YEstafette : ' ; >

« M. Home passait, il Ï a un mois, la sonôe chez
Mmo la pi meesso C. — Il éi oquail les espnls, et les '

esprits obéissants accomplissaient des piodiges el
jetaient l'assemblée dans un étonnement mélo de '

terreur.
« Un jeune homme, M Aunand de T do qui jo

tiens ces détails se lcxa on liemblant et s'appiorha
de M'.' Home
« — Ei nesl R , mon paient el mon ami, lui dil-il,

est gravement malade, l'ospi it peut il me due s'il cM
possible de le sau\ei, ou si, dès a picsent, |e dois
renoncei a lout espoir »
— C'est une question giave, îepondilM Home, a

! laquelle je ne puis îopondic Intellogezl'espiil \ous-
; même.
| Le jeune homme émut sa question sui une feuille
depapiei qu'il posi sui la table. M Hoinese îecueillit
j el s'éloigna : loute.Tassemblée était plongée dans une
:
sorte d'épouvante: mystérieuse. On vil la feuille de

l papier s'agiter,; courir sur la table; puis s'arrêter.
— L'esprit a répondu, dit M. Homo.

' On prit la feuille de papier.A-l'envers, précisément
isous la question écrite, une main invisible avait tracé
ces mots :

. -.
j « Dans deux jours vous serez averti. »
Ici je laisse parler M. Armand de T.... lui-même,

j «.Cette réponse singulière m'émut profondément.
I Je rentrai chez moi plein d'anxiété. Le secondjour se
jpassa sans avertissement.Le soir, je restai près d'Er-
inest jusqu'à minuit; sa sceur était seule auprès de
nous. Je le quittai en lui promettant dé revenir le
lendemain matin. La nuit, j'eus un songe singulier,
jet qui m'agita violemment. Nous ôlions, Ernest el
imoi, au coin du feu, et nous devisions en regardant

•
pétiller la flamme. Il avait le visage que je lui çon-

I naissais avant sa maladie, et il riait. Cependant on
frappa à la porte trois coups. Nous nous regardâmes,
avec inquiétude; les trois coups nous heurtèrent au
coeur. Nous ne les entendîmes pas, nous les sentîmes.
La porte s'ouvrit d'elle-même1: celui qui entra était
le môme que celui qui élait assis auprès du feu ; seu-
lement il avait la face morne, l'oeil creux, le regard
éteint, la couleur terne, effacée et livide.- Il était
d'ailleurs encore plus défiguré et plus sinistre dans
mon rêve que la maladie ne l'avait fait.

,

« A voir ainsi cet être double, toute cette santé d'un
côlé et toute celle pâleur de l'autre, on eût dit un
vivant en face de son spectre. L'effroi me prit et je
m'éveillai. Je me balai de me lever et je courus chez
mon ami. La soeur d'Ernest vint à moi. Je lui deman-
dai comment allait son frère. — Pas plusmal qu'hier,
me répondit-elle.— Je respirai. Elle ajouta : — Mais
vous me voyez tout épouvantéed'un rôve horribleque
j'ai fait, d'un rôve qui m'a torturée toute la nuit. —
Ce songe qui lui causait tant d'effroi el qu'elle avait
raconté en s'éveillant à sa mère, c'étail précisément
le mémo songe que j'avais fait. Je restai stupéfait à le
retrouver sur les lèvres de la jeune fille, tel qu'il
m'étail apparu la nuit dans sa douteuse horreur.
« Je courus chez M. Home. Je lui demandai en

| pleurant ce qu'il fallait allcndre. 11 leva les yeux au
ciel cl me répondit : « Dieu est grand ! » Je ne pus

lui arracher'une autre réponse. Quinze jours, après, a
minuit, Ei nest est moi t »
Voilà lo îocil d'Aimand Je deelaïc que je ne mets

pas ni don le sa bonne foi, ri que je ne ci ois cepen-
dant pis au pou\ou surnatuiel de i\I Home Voilà le
m\Mmo l'explique qui poui i a
El mainlonini, que nos lot tpuis sachent bien que

nous i épi ornons toutes oos pialiquos diaboliques.
'Nous les < ngagooiis, non pas a ne pas t roue, mais à
ne noue ol suiloul a n'avon (Oiifianco qu'au suina-
tuicldiun, ans. tomniunuclions de Dieu avec les
aines paies, humbles el qui sont appelées a une
çiandc mission Une poi ,onne qui a-vjil lu le Rosici
do 1/rti >e nous a demandé si l'on pomail consulter
les somnambules; voilà node loponse poui les hom-
mes de l'espère do M Home îfon, mille lois non,
m pour srs pareils, non, mille fois non iNous ne
nions pas qu'ils n'obtiennent des résultats jemar'-
quables, mais ils ne les obtiennent que par le concouis
dés espi ils de l'abîme, les implacables ennemis de
nos âmes, et a ce tilic, la chose n'est pas peimise
Nous ne pouxonsmieux concluie ces obsoi valions

que par la citation suivante de la conférence du R.
P. Félix, qui paile ainsi sur ce sujet si impôt tant
« Dieu »e plaît en effet à \enger tôl ou taid pai

des humiliations dignes d'elle ces1 délires de la
science oi gueilleuse qui ne ci oit qu'à elle-même Un
)oui uenl où ces scepliques illustres arrivent a don-
ner, lé speciàcle d'une, crédulité qui atteste,,avec,éclat,
l'affaiblissement des esprits. Ces fiers génies, qui fai-'
salent partout la guerre à Fincpmpréhensible, se;
trouvent à leur tour, jusque dans.les retranchements

>dé leur .ignorance, assaiilisdetpus côtés par l'incom-
préhensible. Le démon se prend à rire de trouver à
son école, dociles à ses révélations, ces hardis incré-

i dules qui niaient si résolument l'existence des esprits,
parla très grande et très profonde raison qu'ils n'a-
vaient jamais, dans leur vie, rencontré les esprits.
Alors ceux qui se croient trop, sages pour recevoir la
doctrine des organes vivants de la vérité s'en vont
demander aux morts la solution des problèmes de la
vie. Ceux qui font si bon marché des démonstrations
des docteurs et des Pères, de l'Église supplient les
nôcrpmans de leur déinontreiydans des visions, la
vérité chrétienne : ceux enfin qui n'écoulent plus la
parole de la vérité et les enseignements de Dieu font
ce que nous disions après saint Paul : ils sont atten-
tifs à écouter les esprits d'erreur et les enseignements
des démons. Attendantesspiriiihus erroris et doclri-
nis dxmoniorurn.
« Messieurs, je vous dirai, avec les théologiens et

les conciles : Non licet, cela n'est pas permis. Non
licet. »

COMMUNICATIONS SPIRITES

LE SPIRITISME PRATIQUE
Médium : M™ C

Chers amis,, soyez sévères pour vous-mêmes, ^in-
dulgents pour les faiblesses des autres; c'est encore
une pratique sublime de la sainte charité que peu de
personnes observent; tous vous avez de mauvais
penchants à vaincre, des défauts à corriger, des ha-
bitudes à modifier pour gravir le sommel do la sainte
montagne du progrès; pourquoi donc être si clair-
voyants pour le prochain et si aveugles pour vous-
mêmes ? Quand donc cesserez - vous d'apercevoirdans l'oeil dé votre frère le félu de paille qui le blesse,
pour regarder dans le vôtre la poulie qui vous aveu-
gle cl. vous fait marcher de chute en chute jusqu'à
l'oubli de vos imperfections. Croyez-en vos frères les

(t) Nous savons quelles elles sont ; du reste, on nous (litplus loin que ce sont les ortjanes vivants de lavérità, ce qui,
snns périphrase, signifie ceux qui tiennent leur privilège du
pouvoirinfaillible. À, J.,,



LE SAUVEUR DES PEUPLES

Esprits : tout hommeassez orgueilleux pour se croire
supérieur en esprit cl,en mérite à ses frères-incarnés
est insensé .et .coupable, et Dieu le châtiera au jour de
sa justice. Le véritable caractère de la charité ' est la

.

modestie pi l'humiiité, qui consistent ànc-vbir"que
superficiellement les-,défauls.d?autruinpba,r-^auhéhèf;
à'faire valoir ce rqu;ii: y à dé' bon eï

•
de', vertueux^

lui;-car'si le.coeiir biïmain esihun abîmé<dé borr-: "
lion, il existe toujoursjdans quelques-uns ^ H"

,ts P^S
^^V ^ "e SCS 1C

^ '
„«i MA**6

^ ue quelques bonsnUWeti'»'
- ,,

.,
" ' , c^éé .taco de lesscnce spiiituclle

? \ l"* I>11*'>

,r^ du souille vivifiant du li es-Haut
J ne consolante et bénie' Spuilisme 1 Heu-

jPU> ceux qui le connaissent et qui mettent a piofit
'es salulanes enseignementsdesEspnNdu Seigneui '
Poui eux, plus d'obstacles a fianclni, de difficultés a
vaincie La-\oie est eclanéc et \ous poimet de ton
a son teimc les splendides el giacieuscs beautés des
dememes aenennes ou vous devez am\ei Courage
donc, mes fidèles' pienez gai de de tiebuchei aux
pieires du chemin; marche/ d'un pas feime a tia\ers
les i onces el les épines, et ne craignez pas de meui-
ti 11 el d'ensanulantei vos pieds aux dspentés qui
convient le lochei abiuptdesepremesdela vie tei-
ieslie;cai poui \ otis console) et vous foitifiei dans
vos fatigues et vos souffiances, sont plantés par vos
guides'les-poteaux indicateurs de votre avancement,
sur lesquelssonl écrits en jïettres de feu : Charitépra-
tique,charité'ducoeur, charitépour le prochain comme
pour'soi -même, charitémorale, charité physique, et
enfin amour et charité pour tous, et amour de.-Dieu
par-dessus tout, qui est la dernière barrière que vous
aurez à franchir pour vous reposer de vos fatigues
dans son sein où nous espérons vous recevoir, pous-
sés par l'aiguillon stimulant du Spiritisme pratique.

DrjFÊJrnE, évoque de Revers.

SUR L'ORIGINE DES ESPRITS ET DES MONDES
Médium:M. J. C. A. B.

.
(Suite et fin.)

I.cs Esprits étonnés d'abord se regardèrent ;
151 ne voyant plus Dieu, bientôt ils se comptèrent.
« Nous sommes bien nombreux, dit un Esprit jaloux ;
« Plus décent millions... Voyez .. qu'en pensez-vous?
n Devons-nousil jamais nous courber sous un maître
« Oui menace si fort avant de nous connaître?
o Souffrirons-nous qu'un seul commande a tant d'Esprits?
« Si vous voulez m'en croire, il ses regard» surpris
« Montrons-noustous ensemble, et déclarons la guerre
« A ce Dieu sans pitié qui lance le tonnerre !
n Allons, que craignez-vous? 11 ne faut que vouloir
« Pour que, pareils il lui, nous ayons le pouvoir! »
Il dit... Et des Esprits, la cohorte infidèle
Envers son Dieu s'apprête il devenir rebelle !
« Allons, allons vers lui, d|i-on de toutes parts ! »
Et bientôt retentit le signal du départ.
Cependant quelques-uns de ces Espri's restèrent,
Kl dans la foi de Dieu malgré tout persistèrent.
En voyant les mutins partir pleins de fureur,
Ils prièrent pour eux, disant : malheur, malheur !
Dieu les vil s'élever dans cette immense plaine,
Et vers lui s'approcherallant a perdre haleine ;
Il entendit leurs cris, leurs blasphèmes ali'rciix,
lit les laissa venir jusqu'au milieu des cieux.
Alors, armant son bras de sa puissante foudre,
Il allait d'un seul coup tous les réduire en poudre,
Quand soudain il pensa qu'il leur avait promis
De punir autrement les Esprits insoumis.
Dès qu'il les vit tout près de sa demeure sainte,
Il voulut les happer de slupcnr et de crainte.
« Approchez, leur dil-il, je suis tout près de vous.
« Frappez, si vous l'osez, Esprits trois lois jaloux !
<i Vous avez méconnu ma divine puissance,
« Par des mauxmérités vous paierez l'existence ;

« En votre créateur, vous n'avez pas en foi ; •« Vous allez, malheureux, vivre éloigna '
« Pour punir votre orgueil, je v»1
« Où vos peines seront
«Enfermédans- .s de moi !«Votre' , . ,.us créer des mondes

^oignantes et fécondes :
. ues corps que la mort détruira,

coupable Esprit sans cesse y renaîtra!

. ,i
four vivre, il vous faudra travailler sans relâche ;

« Votre corps, instrument d'un Esprit vil et lâche,
« Endurera des maux qui vous sont inconnus :
a Trop juste châtiment des devoirsméconnus !... »
A ces mots, les éclairs, la foudre, le tonnerre,
Un fracas sans pareil, inconnu sur la terre,
Des flammes et des feux, fourneaux incandescents,
Lancèrent ces esprits en des lieux repoussants...

Pendant combien de temps cette foule égarée
Bcstà-t-éllc de Dieu maudite et séparée?
Nul ne lo sait encor. Mais ce sont ces Esprits,
Qui, loin du Créateur, vivent encor proscrits.
Les mondes furent faits, puis bientôt se peuplèrent,
Et dans des corps charnels ces Esprits s'incarnèrent.
Que db temps depuis lors! Pauvres anges déchus,
Combien peu parmi vous au ciel sont revenus!

Quelques-unscependantne fureni pas rebelles,
Et nbus eh avons va qui restèrent fidèles.
Ce sont; ces Esprits-là qu'on nomme purs Esprits,
El qui du sein de Dieu ne fureni pas proscrits.
Le Seigneur aussitôt lés appela ses auges,
Ses ministres sacrés, ses sublimes archanges.
Ce sont ces grandsEsprits qui règlent les destins,
Le présent, l'avenir des malheureux humains;
Ce sont eux qui toujours intercèdent et prient
Pour les Esprits souffrants qui loin du ciel expienti
Des mondes éternels aux mondes iucarnés,
Par l'amour du prochain ils volent entraînés,
lis soutiennent nos pus dans le sentier aride,
Et nous donnent la foi dont notre coeur est vide ;
Sur leurs ailes d'azur, ils portent ou Seigneur
Nos suppliques d'amour, d'espoir et de bonheur!

Spiriles, près de vous ils voltigent sans cesse;
Us sont à vos côtes, leur souille vous caresse ;
Sympathiques pour vous, leur amour fraternel
Voudrait tous vous conduire au bonheur éternel!

•i avril 186-2.-

Un de nos correspondants nous a adressé la com-
munication suivante, que nous sommes heureux de
reproduire pour l'instruction de ceux qui n'ont pas
encore réfléchi sur les conséquences de leur attache-
ment aux chosesmatérielles. C'estun nouvel exemple
d'un Esprit qui se croit encorematériellementattaché
à la terre.

Médium : M™ E. B

Marie B a été évoquée le matin par sa fille à la
quelle elle s'est communiquée par la somnambule
qu'elle a voulu étrangler, elle futévoquée de nouveau
le soir par notre groupe :
D. Pourquoi avez-vous voulu étrangler la somnam-

bule? ^

R. Parce qu'elle m'ennuie, elle se môle de mes
affaires.
D. Mais puisque vous êtes morte, vous n'avez plus

d'affaires?
R. Mon Dieu, messieurs, je ne suis pas si loin que

je ne m'occupe encore des affaires d'ici-bas.
D. Pourquoi demandez-vous toujours des prières ;

vous n'êtes pas meilleure, elles ne vous louchent
donc pas?
R. Je veux des prières pour me faire avancer;

mais mes mauvais penchants font, qu'elles ne me pro-
fitent pas.
D. Quels sont vos mauvaispenchants?

R. Je ne veux pas le dire.
D. C'est donc bien vilain?
R. (Avec impatience.)Ma foi, messieurs, il y a bien

des gens commemoi, qui, pour une part de Paradis,
ne donneraient pas une pièce de cinq francs.
D. Mais qu'ôtes-vous donc pour parler de la sorte ?
R. Je suis....... avarel
D. Tout cela ne nous dit pas le motif pour lequel

vous vouliezétrangler la somnambule?
R. Elle est somnambule, et j'ai de l'argent.
D, Vous avez donc peur qu'elle vous le prenne?
'IL Oui.
D. Vous ne voulez donc pas dire où il est? ,.,-
R.Non. ..'.-; -;
D. Voyez-vous, l'avarequenpusavons déjà évoqué?
R. Oui toujours,

: ; '•".
D. Ètes-yous ensemble?

,H. Non. Il est occupé de son côté et moi du mien.
Nous avons assez à faire sans, nous occuper les uns
des autres. '.-.
D. Comme esprit vous ne raisonnez donc pas; vous

n'aimez,pas vos enfants?
R. Oui, je me suis fait de beaux raisonnements,

mais c'est une punition;, c'est l'argent de mes pau-
vres enfants, et je ne, puis:1eleurdonner; j'y.tiens
malgré moi, c'est un besoin, c'est nae^age !
D. Allons, revenez à de meilleurs sentiments, pen-

sez à Dieu, à vos enfants.
R. Je veux leleurdonner, puisquejen'en jouis plus

(ici le médium hésite, puis avec un mouvement fé-
brile il écrit vite, et en grosses lettres);,mais si,fên
jouis !
D. Vous voyez bien que vous ne les aimez pas?
R. I|s valent mieux que moi: ils m'ont fait dire

des messes, ont prié de coeur, et pourtant ils savent
que je les ai volés ; je me suis repentie bien souvent
déjà, mais je retombe toujours; peut-êtrequeles bons
esprits peuvent beaucoup pour notre amélioration,
mais je suis dans un milieu si mauvais ! Je cachais
pièce à pièce une petite fortune. L'argent enfoui ne
rapporte rien. J'ai fait plus, je l'ai eniporté dans ma
tombe; il est caché comme mon corps..... Il est
juste que je le rende ! mais, si j'en ai besoin?
D. Pourquoi faire? pour vivre? De quoi vivez-vous?
R. De privations!
D. Cela n'est pas nourrissant?
R. Aussi je ne suis pas grasse, et les gens de mon

espèce le sont rarement.
D. Voulez-vous que nous priions Dieu? priez avec

nous.
11. Oui, monsieur. (Après une prière faite en com-

mun.) Je m'en vais; merci, messieurs et dames, je
reviendrai un peu plus tard.

Marie B

ENSEIGNENENTS MÉDIANIMIQUES

L'EDUCATION MATERNELLE
CONSEILS AUX MÈHES DK FAMILLE

Médium : M»' Colllgnon.
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